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Pour maman et papa,
pour John et Will,
pour tout…



« Ne t’approche pas du miroir »,

Me dit souvent ma mère,

De peur que j’y voie le reflet,

D’une petite sorcière me ressemblant trait pour trait,

Celle dont la bouche rouge vif chuchote,

Le secret qu’on veut me cacher !
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Prologue


Felicia Miller pleurait aux toilettes. Une fois de plus.

Je savais que c’était elle, car au cours des trois mois passés au collège Green-Mountain, je l’avais déjà vue pleurer à deux reprises. Elle possédait un sanglot très particulier : aigu et chevrotant comme celui d’une enfant, même si elle avait dix-huit ans, deux ans de plus que moi.

Je l’avais laissée tranquille, me disant que toutes les filles avaient le droit de pleurer de temps en temps dans les toilettes du collège. Mais cette fois, c’était le bal de fin d’année, et il y avait quelque chose de vraiment triste à sangloter dans une robe du soir. Par ailleurs, j’aimais bien Felicia. Dans les précédents collèges où j’avais été inscrite (dix-neuf au total), il y avait toujours eu une fille comme elle. Et même si je suis hors norme, les autres n’étaient pas méchants avec moi ; ils m’ignoraient. Alors que Felicia était le bouc émissaire de la classe. Pour elle, l’école n’avait été rien d’autre qu’un endroit où on lui avait constamment volé l’argent de son déjeuner et infligé une suite de remarques désagréables.

En regardant sous le battant, j’ai aperçu ses pieds chaussés de sandales jaunes à lanières et j’ai toqué doucement contre la paroi de bois :

– Felicia ? Qu’est-ce que tu as ?

Elle a ouvert la porte et m’a fusillée du regard, les yeux injectés de sang.

– Tu me demandes ce que j’ai, Sophie ? C’est le bal de fin d’année. Tu as vu passer mon cavalier ?

– Non. Mais tu es dans les toilettes des filles, donc je pens…

– Quoi ? a coupé Felicia. Qu’il m’attendait à l’extérieur ? Je t’en prie. J’ai menti à mes parents en leur disant que j’avais un cavalier, alors ils m’ont acheté cette robe. Je… je ne pouvais pas leur avouer que personne ne m’avait invitée au bal de fin d’année, cela leur aurait brisé le cœur. Tu me trouves pitoyable ?

– Non. Beaucoup de filles vont seules au bal.

Elle m’a lancé un regard noir.

– Et toi, tu as un cavalier ?

Oui, j’en avais un. C’était Ryan Hellerman, peut-être le seul du collège dont la cote d’impopularité dépassait la mienne. Et ma mère s’était réjouie qu’un garçon m’ait invitée. Elle pensait que je faisais enfin un effort pour m’intégrer. S’intégrer était très important à ses yeux.

J’ai regardé Felicia, plantée devant moi dans sa robe en taffetas jaune, et tandis qu’elle se mouchait, je lui ai déclaré sans réfléchir :

– Je peux t’aider.

– Comment ? a-t-elle demandé, les paupières gonflées.

J’ai passé mon bras sous le sien.

– Sortons d’ici.

Nous avons quitté les toilettes des filles et traversé la salle de gym bondée de collégiens en tenue de soirée. Felicia avait l’air inquiète tandis que je la guidais vers les doubles portes débouchant sur le parking.

– Si c’est une blague, j’ai une bombe au poivre sur moi, a-t-elle déclaré en serrant fermement son petit sac jaune.

– Détends-toi.

J’ai jeté un œil alentour afin de vérifier que les lieux étaient déserts. Même fin avril, l’air était frais et on frissonnait dans nos robes du soir.

– Très bien, lui ai-je dit. Si tu pouvais choisir ton cavalier, qui choisirais-tu ?

– Tu cherches à me torturer ?

– Réponds simplement à ma question.

Les yeux rivés sur ses sandales jaunes, elle a marmonné :

– Kevin Bridges.

Je n’étais pas surprise. Délégué au conseil d’administration, capitaine de l’équipe de football, beau mec, Kevin Bridges était convoité par presque toutes les autres filles.

– Bon, ai-je grommelé en faisant craquer les jointures de mes doigts. Donc, c’est Kevin.

Les mains levées vers le ciel, j’ai fermé les yeux et je me suis figuré Felicia dans les bras de Kevin, elle dans sa robe jaune, lui dans un smoking. Après quelques secondes de concentration, j’ai commencé à sentir un flux monter vers mes doigts, et mes cheveux se sont mis à flotter autour de mes épaules. Puis j’ai entendu le murmure stupéfait de Felicia.

Quand j’ai rouvert les yeux, un gros nuage sombre parcouru d’étincelles violettes tourbillonnait au-dessus de nous. J’ai continué à me concentrer et le nuage s’est mis à tourner plus vite jusqu’à former un cercle parfait avec un trou au milieu. Lors de mon douzième anniversaire, je l’avais baptisé le Beignet Magique.

Protégeant sa tête de ses bras, Felicia s’est baissée entre deux voitures. Mais il était trop tard pour arrêter le sortilège. Une lumière verte emplissait maintenant le centre du nuage.

Me focalisant sur cette lumière et sur l’image de Kevin et de Felicia, j’ai plié mes doigts et observé un éclair vert jaillir du nuage et déchirer le ciel avant de disparaître derrière des arbres. Quand le nuage s’est évanoui, Felicia a bredouillé d’une voix chevrotante :

– C’était quoi ? Tu es une sorcière ?

J’ai haussé les épaules, vibrant encore des forces que j’avais libérées et que ma mère appelait « potion magique ».

– Ce n’était rien. Viens, retournons à l’intérieur.

 

Quand nous sommes revenues, Ryan se trouvait près de la table où trônait un large récipient de punch.

– Qu’est-ce qu’elle a ? m’a-t-il demandé en faisant un signe de tête en direction de Felicia.

– Elle avait besoin de prendre l’air, lui ai-je répliqué en me servant un verre.

Mon cœur battait encore la chamade et mes mains tremblaient.

– Cool, a fait Ryan en dodelinant de la tête au rythme de la musique. Tu veux danser ?

Sans me laisser le temps de lui répondre, Felicia m’a prise par le bras et m’a entraînée à l’écart.

– Kevin n’est même pas là, a-t-elle dit. Ce que tu as fait dehors, c’était bien pour qu’il devienne mon cavalier ?

– Chut ! Patience. Dès qu’il arrivera, il te trouvera, fais-moi confiance.

Nous n’avons pas attendu longtemps.

Un fracas a résonné dans la salle de gym alors que je commençais à danser avec Ryan. En entendant une succession de sons ressemblant à des coups de feu, un groupe de jeunes a plongé sous la table. J’ai regardé le récipient de punch tomber par terre et éclabousser les danseurs.

En fait, il ne s’agissait pas de coups de feu, mais de ballons. Une arche composée de centaines de ballons s’était détachée et descendait vers le sol. L’un d’eux, blanc, ayant échappé au carnage, s’élevait vers les chevrons de la salle.

J’ai vu plusieurs professeurs courir en direction des doubles portes. Lesquelles avaient disparu car une Land Rover gris métallisé les avait percutées.

Kevin Bridges est descendu du véhicule. Il s’était entaillé le front, la main, et saignait sur le parquet rutilant en braillant :

– Felicia ! Felicia !

– Bon sang, a murmuré Ryan.

Caroline Reed, la cavalière de Kevin, s’est extirpée du siège du passager. Elle sanglotait.

– Il est dingue ! a-t-elle crié. Il était normal, puis il y a eu cette lumière et… et…

Caroline s’est mise à pleurer comme une hystérique.

– FELICIA ! a continué de hurler Kevin en la cherchant à travers la salle.

Elle s’était cachée sous une table et j’ai aperçu ses grands yeux écarquillés. J’ai été prudente, cette fois, me suis-je dit. J’ai fait de gros progrès.

Kevin l’a trouvée et l’a fait sortir de force de sa cachette.

– Felicia, a-t-il dit en souriant, le visage couvert de sang.

Il était terrifiant, et à la place de Felicia, moi aussi j’aurais hurlé.

L’un des chaperons, Henry, l’entraîneur de l’équipe de football, s’est rué sur Kevin et l’a saisi par le bras. Mais ce dernier, sans lâcher la main de Felicia, l’a frappé en pleine figure du revers de sa main libre, envoyant valser comme une plume l’entraîneur qui devait mesurer deux mètres et peser facilement cent kilos.

Puis tout a dégénéré.

Des gens se bousculaient en direction de la sortie, des profs tentaient de maîtriser Kevin, et les cris de Felicia grimpaient dans les aigus. Seul Ryan ne semblait pas dérouté.

– Cool ! s’est-il réjoui, tandis que deux filles escaladaient la Land Rover pour quitter les lieux. C’est le bal de Carrie !

Kevin tenait toujours la main de Felicia et s’était agenouillé devant elle. Il chantait. Felicia ne criait plus mais elle fouillait dans son sac à la recherche de quelque chose.

– Oh non, ai-je gémi en courant vers eux.

À mi-chemin, j’ai glissé et je me suis étalée dans le punch. Felicia a sorti sa bombe et en a vaporisé le contenu sur le visage de Kevin dont la chanson s’est noyée dans un cri de douleur. Il lui a lâché la main pour porter la sienne à ses yeux et Felicia a détalé.

– Ce n’est pas grave ! lui a-t-il lancé. Je n’ai pas besoin de mes prunelles pour te voir ! Je te vois avec mon cœur, Felicia ! Mon CŒUR !

Super. En plus d’être trop puissant, mon sortilège était également nul.

Au milieu du chaos, je me suis assise dans la flaque de punch. Un ballon blanc solitaire a atterri sur mon bras, et Mme Davison, ma prof d’algèbre, m’a dépassée en vociférant dans son téléphone portable :

– Non, le collège Green-Mountain ! Pardon ? Je ne sais pas, envoyez-nous une ambulance, un commando, quelqu’un !

Puis j’ai entendu :

– C’est à cause d’elle ! C’est à cause de Sophie Mercer !

Tremblant des pieds à la tête, Felicia me pointait du doigt. Et malgré le vacarme, ses paroles résonnaient à travers la salle.

– C’est… c’est une sorcière !

– Ça ne va pas recommencer ! ai-je soupiré.
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– Tu viens ? a dit ma mère.

Je suis descendue de la voiture, accueillie par la chaleur torride du mois d’août. Nous étions dans l’État de Géorgie, au sud des États-Unis. J’ai fait glisser mes lunettes de soleil sur le sommet de ma tête. À cause de l’humidité, mes cheveux avaient triplé de volume, et j’ai eu l’impression qu’ils essayaient de dévorer mes lunettes comme une plante carnivore.

– Je me suis toujours demandé quel effet ça faisait de vivre dans la bouche de quelqu’un, ai-je marmonné.

Devant moi se dressait Hex Hall, également appelé le manoir d’Hécate, construit en 1854 et qui, d’après la brochure que ma main moite serrait, était « le premier centre d’éducation surveillée pour jeunes Prodigium ». Prodigium : un mot latin pour désigner les monstres de foire avec plus d’élégance. Car c’était ce que tout le monde était à Hécate. Y compris moi.

J’avais déjà lu quatre fois la brochure dans l’avion qui avait décollé du Vermont pour se rendre en Géorgie, deux fois à bord du ferry qui nous avait déposées sur l’île de Graymalkin, et une fois à l’intérieur de la voiture louée, pendant que les pneus crissaient sur le gravier et les coquillages de l’allée menant à l’établissement. Malgré cela, je n’ai pas pu m’empêcher de la relire : « L’objectif de notre centre est de protéger et d’instruire les jeunes fées, elfes, sorcières et sorciers, métamorphes qui ont pris le risque d’employer leurs facultés en public, mettant ainsi en péril toute la communauté des Prodigium. »

– Je ne comprends toujours pas pourquoi aider une amie à trouver un cavalier peut mettre d’autres sorcières en danger, ai-je déclaré à ma mère tandis qu’elle ouvrait le coffre du véhicule.

Je lui en avais déjà parlé dans l’avion, mais elle avait fait mine de dormir.

– Il ne s’agit pas seulement de cette fille, Soph, tu le sais parfaitement. Souviens-toi du garçon au bras cassé à Delaware, et de ce professeur à qui tu voulais faire oublier le résultat d’un examen en Arizona…

– Et alors ? Il a fini par retrouver la mémoire. Enfin, partiellement.

Maman a soupiré et a sorti la vieille malle achetée à l’Armée du salut.

– Avec ton père, nous t’avions prévenue qu’employer tes pouvoirs entraînerait des conséquences. Me séparer de toi ne m’enchante pas, mais au moins, ici, tu seras entourée de jeunes comme toi.

– Des nullités, tu veux dire.

Maman a retiré ses lunettes de soleil et m’a observée. Son visage accusait la fatigue et aux commissures des lèvres, elle avait des rides que je n’avais jamais remarquées auparavant. Ma mère avait presque quarante ans mais d’habitude, elle en faisait dix de moins.

– Tu n’es pas nulle, Sophie. Tu as simplement commis quelques erreurs.

J’ai pris ma besace et je l’ai aidée à transporter la malle.

« Quelques erreurs. » Être une sorcière ne présentait pas que des avantages. Je n’avais jamais eu l’occasion de voler sur un balai. (Je m’en étais plainte à ma mère, mais elle m’avait rétorqué que je devais continuer à prendre le bus, comme tout le monde.) Je n’avais pas lu de grimoire ni eu de chat qui parle (je suis allergique aux poils), et je serais incapable de dénicher un œil de triton si on me demandait de préparer une potion.

Mais j’ai des pouvoirs magiques depuis mes douze ans, ce qui, d’après la brochure, correspond à l’âge où les pouvoirs des Prodigium se manifestent. Cela doit être lié à la puberté, je pense.

– Par ailleurs, c’est une bonne école, a repris ma mère en s’approchant de la bâtisse.

Cela ne ressemblait pas à une bonne école. Ça ressemblait à un croisement entre un vieux film d’horreur et un manoir hanté de Disney. Pour commencer, la bâtisse avait plus de deux cents ans. À une époque, le manoir avait dû être blanc, mais il était maintenant d’un gris pareil à celui de l’allée de gravier et de coquillages, se fondant dans le paysage comme un affleurement naturel de l’île.

Nous avons posé la malle au sol et ma mère a contourné l’édifice.

– Viens voir, m’a-t-elle lancé.

Je l’ai rejointe. Selon la brochure, au fil du temps, la structure d’origine d’Hécate s’était considérablement agrandie. En fait, l’arrière de la bâtisse de bois gris cédait la place à du stuc rose s’étendant jusqu’à la forêt.

Pour un rajout qui de toute évidence avait été effectué en employant la magie – aucune ligne, aucune trace n’indiquait la jointure des deux maisons –, on regrettait le manque flagrant d’élégance. Les deux parties semblaient avoir été collées ensemble par un fou.

Un fou ayant très mauvais goût.

Devant l’établissement, de grands chênes dégoulinants de lichen ombrageaient la bâtisse. Deux fougères poussiéreuses, semblables à des araignées vertes géantes, flanquaient l’entrée, et une sorte de lierre aux fleurs mauves tapissait un mur entier. C’était comme si la maison se laissait lentement engloutir par la forêt.

J’ai tiré sur l’ourlet de la jupe plissée de mon uniforme, une espèce de kilt, en me demandant pourquoi Hécate avait choisi des uniformes en laine alors que nous étions dans le Sud profond. J’ai regardé le manoir en réprimant un frisson. Comment pouvait-on contempler cette école sans soupçonner que les étudiants qui s’y trouvaient étaient bizarres ?

– Ça a du charme, a commenté maman d’un ton enjoué.

– Oui. C’est pas mal pour une prison.

Elle a secoué la tête.

– Arrête avec ton insolence d’adolescente, Soph. C’est loin d’être une prison.

C’était pourtant mon impression.

– Hécate est tout à fait ce qu’il te faut, a-t-elle ajouté.

Toujours le même refrain : « C’est pour ton bien. » Deux jours après le bal de fin d’année, mon père nous avait envoyé un mail pour nous dire que j’avais tout gâché et que le Conseil m’avait condamnée à rester à Hécate jusqu’à mes dix-huit ans.

Le Conseil – pas très original comme nom – est un groupe de gens âgés qui établissent les règles concernant les Prodigium. Mon père travaille avec eux et c’est comme ça qu’il a pu apprendre la mauvaise nouvelle. « J’espère qu’ils t’enseigneront à te servir de tes facultés avec plus de discrétion », avait-il écrit.

Je communique avec mon père uniquement par mail ou par téléphone. Ma mère et lui se sont séparés avant ma naissance. Il est sorti avec elle pendant un an avant de lui avouer qu’il était sorcier. Cette confidence a provoqué la colère de ma mère qui est repartie vivre chez ses parents. Mais quand elle a découvert qu’elle était enceinte de lui, elle a acheté des livres pour bébé ainsi qu’un exemplaire de l’Encyclopédie de la sorcellerie, au cas où. Si bien qu’à ma naissance, elle était presque devenue une experte des phénomènes surnaturels. Elle a attendu mon douzième anniversaire pour me laisser entrer en contact avec mon père. Mais elle lui vouait encore une rancœur tenace. D’après la brochure, l’île de Graymalkin avait été sélectionnée pour héberger le centre à cause de son emplacement isolé, permettant ainsi de préserver le secret. Les autochtones pensaient qu’il s’agissait d’une pension huppée.

 

Quand mon père m’avait annoncé que j’allais me retrouver à Hécate, j’avais essayé de me faire une raison. Vraiment. Je m’étais dit que j’allais enfin être entourée de gens comme moi, que je n’aurais plus besoin de cacher mes facultés. Que j’allais apprendre des super-sortilèges avec de vrais pros.

Mais lorsque le ferry s’était approché de l’île boisée qui allait devenir ma maison durant deux ans, j’avais commencé à avoir de sérieux doutes.

Parmi les élèves réunis sur la pelouse, une poignée de nouveaux arrivants déchargeaient les coffres des véhicules, soulevaient des valises. L’un d’eux possédait des bagages aussi esquintés que ma vieille malle, mais j’ai également vu quelques sacs Vuitton. Une fille aux cheveux noirs et au nez légèrement crochu devait avoir mon âge, les autres semblaient plus jeunes.

Je ne savais pas si c’étaient des sorciers ou des métamorphes, ça ne pouvait pas se deviner à leur apparence. En revanche, les fées étaient facilement identifiables. Plus grandes que la moyenne, elles affichaient un air digne et possédaient toutes des cheveux raides et brillants de différentes couleurs, allant du blond pâle au violet, ainsi que des ailes, bien sûr.

D’après ma mère, les fées se servaient de leur pouvoir de séduction pour se mêler aux humains. C’était compliqué, car elles étaient obligées d’altérer l’esprit de tous les humains qu’elles rencontraient pour que ces derniers les prennent pour leurs semblables et non pour des créatures ailées aux couleurs éblouissantes. Je me suis demandé si les fées qui avaient été envoyées à Hécate étaient soulagées. Ça devait être épuisant de passer son temps à manipuler autrui.

Je me suis arrêtée pour rajuster ma besace sur mon épaule.

– Au moins, tu seras en sûreté ici, a déclaré ma mère. C’est une bonne chose. Je n’aurai plus à me faire constamment du souci pour toi.

Ma mère craignait qu’on découvre mes facultés particulières. À force de lire des livres au sujet des différents moyens dont les sorcières avaient été éliminées à travers les siècles, elle était devenue légèrement paranoïaque.

Pendant que nous traversions la pelouse, je me suis mise à transpirer à des endroits inhabituels. Derrière les oreilles, par exemple. À mon agacement, comme toujours, quel que soit le climat, ma mère restait fraîche. Et malgré sa tenue simple – un jean et un tee-shirt – des têtes se sont tournées vers elle.

Où peut-être était-ce moi qu’on regardait tandis que j’essayais d’éponger la sueur qui dégoulinait le long de mes côtes.

À ma gauche, une fée aux cheveux bleus et aux ailes indigo sanglotait, agrippée à ses parents ailés dont les pieds ne touchaient pas le sol. J’ai vu des larmes cristallines couler non pas des yeux de la fille, mais de ses ailes, laissant une flaque céruléenne sous ses pieds.

Nous avons pénétré l’ombre des grands chênes et la température a baissé d’un degré. En arrivant devant les marches, un hurlement surnaturel a attiré notre attention. Nous nous sommes tournées vers le bruit et avons aperçu cette… cette chose grondant après deux adultes à l’air découragé. Ils ne semblaient pas effrayés ; simplement agacés.

Un loup-garou.

Peu importe ce que vous avez pu lire à propos des loups-garous, quand vous en avez un devant vous, c’est une tout autre expérience.

Déjà, il ne ressemblait pas à un loup. Ni à une personne. On aurait dit un gros chien sauvage dressé sur ses pattes de derrière. Son poil était brun clair et ses prunelles jaunes. Il était moins grand que l’homme qu’il menaçait de ses grognements.

– Arrête, Justin ! a crié celui-ci.

La dame qui l’accompagnait a renchéri d’une voix douce :

– Chéri, écoute ton père. C’est vraiment ridicule.

Elle avait une pointe d’accent du Sud et les cheveux de la même couleur que le pelage de Justin.

L’espace d’un instant, ce dernier a incliné la tête de côté, ressemblant davantage à un épagneul cocker qu’à un égorgeur. Cela m’a fait glousser. Et soudain, les yeux jaunes se sont rivés sur moi. Il a poussé un long hurlement et s’est rué dans ma direction.








2


J’ai entendu le couple crier un avertissement. Je cherchais désespérément un sort pour protéger ma gorge et bien sûr, tout ce que j’ai réussi à hurler au loup-garou, c’est :

– VILAIN CHIEN !

Du coin de l’œil, j’ai distingué un éclat bleuté à ma gauche. Soudain, le loup-garou s’est écrasé contre un mur invisible situé devant moi. Il a glapi et s’est effondré au sol. Son pelage et sa peau ont commencé à se rider puis il s’est métamorphosé en un garçon vêtu d’un blazer bleu et d’un pantalon beige. Ses parents se sont précipités vers lui tandis qu’il gémissait. Ma mère m’a rejointe en traînant la malle derrière elle.

– Mon Dieu ! s’est-elle écriée. Tu n’as rien, ma chérie ?

– Tout va bien, ai-je répondu en époussetant mon kilt.

– Tu sais, a dit quelqu’un à ma gauche, d’habitude, c’est plus efficace d’immobiliser un agresseur grâce au sort adéquat que de crier « vilain chien ».

Je me suis tournée vers la voix. Appuyé à un arbre, le col déboutonné, la cravate dénouée, son blazer pendant au creux de son bras, un garçon m’observait, un sourire narquois aux lèvres.

– Tu es une sorcière ? a-t-il ajouté en passant la main dans ses boucles noires.

Tandis qu’il se rapprochait, j’ai remarqué qu’il était très mince et plus grand que moi.

– Enfin, du moins, tu le deviendras peut-être un jour, m’a-t-il lancé. Si tu fais un effort pour t’améliorer.

Et il est reparti d’un pas nonchalant.

Entre l’agression de Justin et les réflexions méprisantes d’un garçon moins beau qu’il ne se l’imaginait, je commençais à en avoir ma claque.

J’ai jeté un œil pour voir si ma mère me regardait, mais elle parlait aux parents du loup-garou et était en train de demander : « Il s’apprêtait à la mordre ? »

– Alors je suis une sorcière nulle ? ai-je grommelé entre mes dents tout en regardant l’échalas s’éloigner.

Les mains levées, j’ai songé au pire des mauvais sorts, incluant du pus, une haleine pestilentielle et plusieurs dysfonctionnements embarrassants.

Il ne s’est rien produit.

Je n’ai senti aucun flux me traverser, aucune accélération du rythme de mon cœur, aucun cheveu se dresser.

Je suis restée plantée là, comme une idiote, les doigts pointés vers lui.

Que se passait-il ? D’habitude, mes sortilèges fonctionnaient.

– Ça suffit, a dit une voix onctueuse comme du sirop de sucre de canne.

J’ai pivoté vers le perron, où une dame vêtue d’un tailleur bleu se tenait entre les fougères. Me désignant de son index, elle souriait, mais du sourire d’une poupée effrayante.

– Nous n’employons pas nos pouvoirs contre d’autres Prodigium, ici, a-t-elle prévenu d’une voix douce, musicale, marquée par l’accent du Sud. (En fait, si la maison avait pu parler, elle aurait eu la voix de cette femme. Elle s’est tournée vers le garçon aux boucles brunes.) Cette jeune fille est nouvelle, Archer. Vous ne lui montrez pas l’exemple en attaquant un autre élève.

– J’aurais dû le laisser la dévorer ? a-t-il répondu, sarcastique.

– La magie n’est pas une solution pour tout, a-t-elle répliqué.

– Archer ? ai-je demandé en haussant les sourcils. Et ton nom de famille, c’est quoi ? Newport ? Vanderbuilt ? Suivi de chiffres romains ?

J’espérais le vexer ou le mettre en colère, mais il a continué à sourire.

– Archer Cross, a-t-il dit. Et je suis le premier. Et toi ? Voyons… Cheveux châtains, taches de rousseur, quelconque. Tu as une tête à t’appeler Allie ou Lacie, un prénom bien féminin finissant par ie.

Panne de repartie. Naturellement, ma mère a choisi ce moment pour crier :

– Sophie ! Je t’attends.

– J’en étais sûr ! s’est exclamé Archer en riant. À plus, Sophie.

Et il a disparu à l’intérieur de la bâtisse.

J’ai regardé la dame. Elle avait la cinquantaine et un chignon blond foncé très élaboré. Devant son port impérial et son tailleur bleu roi, je me suis dit qu’elle devait être la directrice d’Hécate, Mme Anastasia Casnoff. Un nom pareil ne s’oubliait pas.

C’était bien elle. Ma mère lui a serré la main.

– Grace Mercer. Et voici Sophia.

– So-fi-yeua, a articulé lentement Mme Casnoff, transformant, avec son accent, mon prénom en entrée qui aurait pu figurer au menu d’un restaurant chinois.

– En général, on m’appelle simplement Sophie, ai-je dit.

– Vous n’êtes pas de Géorgie ? a-t-elle demandé à ma mère tout en se dirigeant vers l’entrée.

– Non, a rétorqué ma mère en changeant mon sac de marin d’épaule.

– Ma mère est du Tennessee, mais la Géorgie fait partie des quelques États dans lesquels nous n’avons pas habité. Nous avons souvent déménagé.

Pas moins de dix-neuf États en seize ans. Nous sommes restées quatre ans dans l’Indiana – un record de durée. Là où nous n’avons pas fait long feu, c’est dans le Montana. Nous y avons passé deux semaines il y a trois ans.

– Je vois, fit Mme Casnoff. Et quelle est votre profession, madame Mercer ?

– Mademoiselle, a précisé ma mère d’un ton un peu trop ferme, avant de se mordre la lèvre et de rabattre une mèche invisible derrière son oreille. Je suis professeur. J’enseigne principalement la mythologie et le folklore.

Je les ai suivies tandis qu’elles gravissaient les marches imposantes et entraient dans le manoir.

À l’intérieur, il faisait frais, ce qui signifiait qu’ils avaient mis au point un sortilège pour la climatisation. Et ça sentait la cire, le bois et une odeur de vieux livres comme dans une bibliothèque. Un vilain papier peint bordeaux recouvrait les murs, et la ligne de démarcation de la partie rajoutée composée de stuc demeurait invisible.

L’entrée débouchait sur un grand hall dominé par un escalier en spirale en acajou que rien ne soutenait. Derrière l’escalier, un vitrail commençant au premier étage s’élevait jusqu’au plafond. Le soleil de fin d’après-midi qui filtrait à travers projetait des motifs géométriques colorés dans le hall.

– Impressionnant, n’est-ce pas ? a dit Mme Casnoff avec un sourire. Cela dépeint les origines des Prodigium.

Le vitrail présentait un ange en colère entre des portes dorées. D’une main, il tenait une épée noire. De l’autre, il désignait un groupe de trois personnages pour leur faire signe – angéliquement, bien sûr – de s’éloigner. Les trois personnages étaient également des anges et avaient tous l’air accablés. L’un d’eux, une créature aux longs cheveux roux, enfouissait même son visage entre ses mains. Ce qui semblait être une épaisse chaîne en or pendant à son cou était en fait une série de petits personnages se donnant la main. L’ange situé à gauche portait une couronne de feuilles et jetait un coup d’œil par-dessus son épaule. Celui du centre – le plus grand – bombait le torse en regardant droit devant lui.

– C’est… surprenant, ai-je fini par répondre.

– Connaissez-vous l’histoire des Prodigium, Sophia ? m’a demandé Mme Casnoff.

J’ai secoué la tête. En souriant, elle a pointé du doigt l’ange menaçant derrière les portes dorées.

– Après la guerre entre Dieu et Lucifer, les anges qui ont refusé de choisir un camp ont été chassés du paradis. Certains ont alors décidé d’aller se cacher dans les cavernes des collines et sont devenus des elfes. D’autres ont préféré aller habiter au fin fond des forêts, parmi les animaux, et sont devenus des métamorphes. D’autres encore ont choisi de se mêler aux humains et sont devenus des sorciers.

En entendant ma mère pousser un soupir admiratif, je me suis tournée vers elle et je lui ai lancé :

– Bonne chance pour expliquer à Dieu les fessées infligées à l’une de ses créatures divines.

– Sophie ! a dit ma mère avec un rire gêné.

– Quoi ? J’ai bien reçu des fessées. J’espère que tu apprécies les températures élevées des flammes, maman.

Malgré ses efforts visibles, elle n’a pas réussi à réprimer un nouveau rire.

Les sourcils froncés, Mme Casnoff s’est éclairci la gorge et a continué la visite.

– Les élèves du centre ont entre douze et dix-sept ans. Quand un adolescent a été condamné à venir ici, il doit y rester jusqu’à ses dix-huit ans.

– Donc certains peuvent y passer six mois et d’autres six ans ? me suis-je enquise.

– Exactement. La plupart de nos élèves arrivent souvent à Hécate quand ils viennent de découvrir leurs pouvoirs. Mais il y a des exceptions, comme vous, Sophia.

– Quelle chance, ai-je marmonné.

– Comment sont répartis les élèves dans les classes ? a questionné ma mère.

– D’après le modèle de Prentiss, Mayfair et Gervaudan, a répondu Mme Casnoff.

Nous l’avons regardée en hochant la tête, comme si nous savions à quoi elle faisait référence, mais elle a quand même précisé :

– Les premiers internats pour sorcières, elfes, fées et métamorphes. Les classes sont constituées selon l’âge des élèves et leurs difficultés à s’intégrer dans le monde des humains. Le programme nécessite parfois un dépassement de soi, mais je suis sûre que Sophia saura se montrer à la hauteur.

Ses encouragements ressemblaient surtout à une menace.

– Les chambres des filles se trouvent au deuxième étage. Celles des garçons au premier. Les cours ont lieu ici, au rez-de-chaussée.

Du doigt, elle désignait les deux couloirs situés de chaque côté de l’escalier. Avec son tailleur bleu, elle ressemblait à une hôtesse de l’air et je m’attendais à l’entendre annoncer qu’en cas d’urgence, mon blazer Hécate pouvait servir de gilet de sauvetage. Ma mère a demandé :

– Les élèves sont-ils séparés ou regroupés en fonction de leur… de leur…

– De leurs particularités ? a répondu Mme Casnoff. Non, bien sûr que non. L’un de nos principes fondateurs est de leur enseigner à coexister avec chaque race de Prodigium.

Elle nous a entraînées à l’autre bout du hall. Là, trois fenêtres s’élevaient jusqu’au deuxième étage et donnaient sur une cour où, à l’ombre de chênes, des jeunes étaient assis sur des bancs de pierre. Ils ressemblaient tous à des adolescents normaux, hormis les fées, bien entendu.

J’étais en train d’observer une fille qui s’esclaffait en tendant un tube de rouge à lèvres à sa copine quand j’ai senti un courant d’air froid me frôler le bras. J’ai fait un bond. Une femme pâle vêtue de bleu m’a dépassée.

– Isabelle Fortenay est l’une de nos résidentes, a expliqué Mme Casnoff. Comme vous l’avez certainement lu, Hécate héberge de nombreux esprits – tous des fantômes de Prodigium. Rassurez-vous, ils sont inoffensifs. Ils ne peuvent pas nous toucher, mais simplement nous faire peur.

– Super, ai-je dit en regardant Isabelle disparaître dans le mur.

Puis, du coin de l’œil, j’ai aperçu un mouvement et je me suis tournée vers un fantôme qui se tenait au pied de l’escalier. C’était une fille de mon âge, vêtue d’un gilet vert vif et d’une robe à fleurs. Contrairement à Isabelle, qui ne m’avait prêté aucune attention, cette fille me scrutait.

– Mademoiselle Talbot ! a crié Mme Casnoff à quelqu’un qui traversait le hall.

Une adolescente de petite taille, avec une peau presque aussi blanche que ses cheveux striés d’une mèche rose, s’est approchée de nous. Elle portait des lunettes aux montures noires et larges. Et malgré tout cela, elle souriait. D’un sourire poli, néanmoins, car elle avait l’air de s’ennuyer.

– Mademoiselle Mercer, je vous présente Jennifer Talbot, avec laquelle vous allez partager votre chambre. Jennifer, voici So-fi-yeua.

– Sophie, ai-je dit.

– Et moi, c’est Jenna, a répondu Jennifer.

Mme Casnoff a pris un air pincé.

– Les enfants d’aujourd’hui sont vraiment étranges. On a beau leur donner des prénoms charmants, elles sont déterminées à les modifier à la première occasion. Quoi qu’il en soit, mademoiselle Mercer, comme vous, Mlle Talbot n’est pas une ancienne élève. Elle nous a rejoints l’année dernière.

Ma mère s’est illuminée et a serré la main de Jenna.

– Enchantée. Vous êtes une… sorcière, comme Sophie ?

– Maman ! ai-je chuchoté.

Mais Jenna a répliqué :

– Non, madame. Un vampire.

Ma mère s’est raidie. Et je comprenais son effroi. Les sorcières, les fées, les elfes et les métamorphes n’avaient rien à voir avec ces monstres assoiffés de sang qu’étaient les vampires.

– J’ignorais que les vampires étaient acceptés à Hécate, a déclaré ma mère.

– C’est récent, a précisé Mme Casnoff en caressant la tête d’une Jenna crispée. Nous avons décidé d’accueillir chaque année quelques jeunes vampires afin de leur offrir la possibilité d’étudier parmi les Prodigium, et en espérant rééduquer ces infortunés.

« Infortunés ». J’ai jeté un œil apitoyé sur Jenna.

– Mlle Talbot est hélas notre seule élève vampire, a poursuivi Mme Casnoff. Bien que nous en ayons un parmi nos professeurs.

Après un silence embarrassant, ma mère a dit :

– Sophie, demande à…

Elle a regardé ma camarade de chambre d’un air perplexe.

– Jenna, ai-je répondu.

– C’est ça. Demande-lui de t’accompagner à ta chambre. J’ai quelques questions à poser à la directrice et ensuite je viendrai te dire au revoir, d’accord ?

J’ai observé Jenna qui souriait d’un air absent. J’ai changé ma besace d’épaule et je me suis penchée vers la malle.

– Non, tu n’es pas obligée de m’aider, ai-je protesté tandis qu’elle saisissait l’autre poignée.

– Pas de problème. Le seul avantage à ma condition de vampire, c’est la force dans les bras.

– Il n’y a pas d’ascenseur, j’imagine ? ai-je demandé.

– Non, ce serait trop pratique.

– Ils pourraient trouver un sortilège pour que les bagages se déplacent tout seuls.

– Mme Casnoff ne veut pas qu’on emploie la magie par fainéantise. Apparemment, porter des valises en grimpant les marches forge le caractère.

Après avoir dépassé le premier étage, Jenna a questionné :

– Tu la trouves comment ?

– Mme Casnoff ?

– Oui.

– Elle a un sacré chignon.

– Sa coiffure est carrément épique, a renchéri Jenna avec un sourire.

Elle avait l’accent du Sud, mais très légèrement, ce qui était joli.

– À propos de cheveux, ai-je dit en arrivant au deuxième étage, comment se fait-il qu’ils acceptent ta mèche rose ?

– Ils se fichent de la pauvre petite élève boursière vampire. Tant que je ne croque pas mes camarades, j’ai le droit de me teindre les cheveux de n’importe quelle couleur. Si tu veux, je peux t’en faire une. Pas rose, mais violet par exemple ?

– On verra.

Nous nous sommes arrêtées devant la chambre 312. Jenna a sorti des clés accrochées à un cordon jaune sur lequel son nom était imprimé en rose vif.

– Bienvenue dans la Quatrième Dimension, a-t-elle dit en ouvrant la porte.
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